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PÉTITION 


PRONONCÉE 


A LA  barre 


DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Pa^  des  Citoyens  de  Ia  Section  de  lAllAÜe~au.-Bled\ 


Reprîsentans  du  Peuple  François  , 

* 

Au  mois  de  juillet  17851  ,une  armée  affiégeoitla  Ca- 
pitale & Verfailles  , une  artillerie  n9mbreure  inenaçoit 
nos  foyers , une  garde  formidable  afliégeoit  le  fanc- 
tuaire  de  la  liberté  ; la  ville  aux  huit  cent  imUe 
habitanss’eft  agitée,  les  piques  immortelles  ont  paru. 
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& ks  armées  du  defpotifme , comme  la  fumée  chafîée 
par  un  vent  impétueux , ont  difparu. 

Revenu  de  fon  premier  effroi,  le  defpotifme  a voulu 
fatiguer  la  confiance  du  peuple,  6c  depuis  bientôt  trois 
ans  les  plus  abominables  manoeuvres  ont  été  em- 
ployées pour  anéantir  cette  redoutable  énergie  ; mais , 
sûr  de  fa  force,  la  déclaration  des  droits  dans  le  cœur, 
appuyé  fur  fes  armes  , le  François  a conjuré  toutes  les 
tempêtes,  & le  calme  terrible  du  21  juin  a dû  con- 
vaincre enfin  les  amis  de  Fancien  régime , que  jamais 
la  force  ne  pourra  le  faire  reffuciter. 

Depuis  le  21  juin  une  taêlique  nouvelle  6c  machia- 
vélique a été  employée.  On  a voulu  faire  perdre  à 
FAffemblée  nationale  la  confiance  du  peuple.  Ce 
projet  infernal  n’a  été  que  trop  bien  fécondé  par  des 
gens  dont  l’opinion  publique  a fait  juftice , par  des 
gens,  qui  redoutant  l’égalité  comme  le  néant , enne- 
mis de  la  liberté , de  la  nation , du  roi , ennemis  même 
des  miniffres  , n’aiment  qu’une  chofe  au  monde  , le 
miniftère.  C’eft  parles* intrigues  de  ces  ambitieux  qu’il 
efl  arrivé  que  le  peuple  fe  demandoit  ayec  inquié- 
tude , quel  feroit  donc  le  terme  des  travaux  de  FAf- 
femblée  conftituante  , ce  font  leurs  mains  facrilèges 
qui  ont  effayé  de  flétrir  les  lauriers  immortels  dont  la 
patrie  reconnoiffante  avoit  couronné  les  héros  qui 
avoient  juré  au  jeu  de  paume. 

Légiflateurs  , lorfquele  vaiffeau  de  l’Etat  vous  a été 
confié  , cet  amour  pour  la  liberté , cette  énergie  qui 
ont  fait  les  miilicles  de  1789  , foutenoient  notre 
courage  ; mais  le  miniftère  n’appercevant  plus  cet 
enthoufiafmc  qu’avoient  exigé  les  premiers  momens 
de  la  révolution  .,  le  miniftère  a cru  , fans  doute,  que. 
i’efprit  public  était  perdu  ; il  a penfé  que  le  moment 
étoit  favorable  pour  mettre  à exécution  fa  nouvelle 
théorie.  11  a effayé  de  prendre  fur  vous  cet  afcendant 
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que,  dans  fes  beaux  jours,  rAflemblée  confliluante 
avoit  toujours  confervc  fur  lui  ; il  a calculé  votre 
inexpérience  ôc  fon  aflucieule  habileté  ; il  compta  peut- 
être  fur  quelques  intelligences , & il  ne  craignit  pas  de 
fe  montrer  à découvert. 

Alors  parurent  ces  placards  qui  dévouoient  à la 
haine,  à la  fureur  du  peuple,  les  amis  de  la  liberté 
couftitutionnelle  ; alors  une  bande  d’écrivains  merce- 
naires , une  foule  d’intrigans  couverts  du  mafque  de 
rimpartiàlité,  toutes  les  fang-fues  de  rancien  régime, 
les  ridicules  fpadaffins  d’outre-Rhiri , les  lâches  flagor- 
neurs d’outre-mer  fe  profternant  aux  pieds  du  trône 
ne  demandèrent  rien  moins  que  la  diflblution  de  la 
légiflatiire  Ôc  la  didature  pour  le  roi.  Alors  difparut 
entièrement  le  numéraire , ôc  unedifette  inconcevable , 

/ après  deux  années  d’abondance  ^ menaça  à l’entrée 
X de  l’hiver  & la  Capitale  ôc  l’Empire.  Alors  le  miniftere 
affedant  une  fécurité  profonde  fur  les  defleins  des 
princes  de  l’Europe  , vouloït  attïrêv  tous  Us  regards  y 
toutes  les  inquiétudes  furies  menaces  du  magnifique  J eigneur 
le  Dey  d'Alger.  Dans  le  même  temps  on  négligeoit  la 
defenfe  des  frontières , l’armement  des  gardes  natio- 
nales , le  remplacement  des  officiers.  Des  nouvelles 
sûres,  cependant , annonçoient  des  projets  d’une  in-- 
vafion  prochaine  ; dans  le  même  temps  une  confédé- 
ration inôuie  de  tous  les  tyrans  contre  un  peuple 
libre  qui  a juré  la  paix  à l’univers  , une  confédération 
avouée  officiellement  parla  Suède  Ôc  l’Efpagne,  le  fana- 
tifme  fecouant  fes  flambeaux  , aiguifant  fes  poignards 
dans  les  8 3 départemens,les  miniftres  accablant  chaque 
jour  l’Affemblée  de  nouvelles  exagérées  de  féditions, 
de  meurtres  ^ de  combats  , Saint-Domingue  en  feu  , 
Avignon  inondé  de  fang,  une  attaque  épouvantable 
au  dehors , au  dedans  tous  les  feux  de  la  guerre^  ci- 
ville,  foufflés  parle  fanatifme  ôc  l’ambition, fcmbloient 
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annoncer  la  diffokitîon , les  derniers  jours  de  ce  bel 
Empire.  Dans  d’auffi  déplorables  circonftances  , il  eut 
fufli  à votre  gloire  de  n’avoir  pas  défefpéré  du  falutde 
la  chofe  publique.  ^ 

C’efl  dans  ces  mêmes  circonllances  que  vous  avez 
déployé  uae  énergie  digne  des  grands  intérêts  qui 
vous  font  confiés.  Vous  avez  cherché  la  racine  du 
mal  , vous  l’avez  trouvée  daAs  la  longue  impunité 
accordée  aux  confpirateurs  du  dehors  Sc  du  dedans. 
Un  décret  long-temps  attendu  , digne  de  la  majeflé 
du  peuple  J lancé  par  vous,  alloit  atteindre  Sc  fou- 
droyer dans  leurs  afyles  ces  brigands  dans  les  projets 
defquels  on  ne  fait  ce  qu’on  doit  admirer  le  plus , 
de  l’impudence  ou  de  la  férocité. 

Pour  la  première  fois  le  reflaurateur  de  la  liberté 
françoife  a fait  ufage  du  veto  , 3c  c’efl:  pour  fauvex  les 
confpirateurs. 

Repréfentans  de  la  nation,  nous  avons  toujours 
cru  que  le  veto  accordé  au  roi  ne  poiivoit  que  fuf- 
pendre  un  décret  3c  jamais  l’anéantir  ; 3c  cependant 
dans  îacirconflance  ,1e  roi  ne  fufpend  point,  il  anéantit 
la  loi.  Le  vero  devient  abfolu,  ce  n’efl  plus  un  appel 
au  fouverain  , le  roi  fe  met  à fa  place , il  ufurpe  fon 
autorité  , 3c  le  veto  de  la  Conflitution  n’efl  plus  qu’une 
lettre-de- cachet. 

' Ce  n’eflpas  tout;  par  une  proclamation  le  roi  veut 
fuppléer  la  loi  ; il  y reconnoît  le  délit , l’attentat  des 
rebelles  , 3c  facrifiant  l’intérêt  du  peuple  à des  intérêts 
qiii  lui  font  plus  chers,  il  dévoue  des  millions  de  ci- 
toyens pour  fanver  deux  hommes  dont  il  avoue  les 
forfaits.  Ce  trait  rappelle  cet  autre  trait  plus  étrange, 
contenu  dans  la  lettre  écrite  par  le  roi  à rAlTemblée 
conflituante , le  1 3 feptembre  1 79  ^ • Dans  cette  lettre , 
il. demande  naïvement  fi  l’on  peut  regarder  comme 
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coupables  ceux  qui  n’ont  cté  déterminés  que  par  leur 
attachement  pour  lui.  Ainfi,  dans  l’ePprit  de  ceux  qui 
ont  didé  cette  lettre , les  projets  des  princes  , leurs  at- 
tentats, nos  campagnes  ravagées,  nos  frcrcs  egorges, 
ne  feront  plus  des  forfaits;  ces  atrocités  pourront  de- 
venir des  vertus,  fl  elles  ne  font  déterminées  que  par 

attachement  pour  le  roi.  ^ • i r • ' 

Nous  ne  donnerons  pas  aujourd  hui  de  luite  a ces 
réflexions.  Nous  garderons  fur  ce  véro  le  ^ filence  pru  - 
dent & religieux  que  l’Aflemblée  paroit  s ctre  impolc. 

Le  jour  approche  où  l’on  pourra  peut-ctre  agiter  a 
cette  occafion  de  grandes  queflions,  ou,  la  Conlti-  / 

tution  à la  main^  on  pourra  en  agiter  d autres  aux- 
quelles les  circonftances  aduelles  ont  déjà  donne 
naiflance,  ou  qui  pourront  naître  de  limmenle  rel- 
ponfabilité  dont  le  roi  s’eft  grevé  gratuitement. 

Aujourd’hui, nous  devons  vous  dire  que  votre  con- 
duite ferme  & prononcée  , que  le  nouveau  décret  par 
lequel  vous  frappez  les  prêtres  confpirateurs  5 celui 
par  lequel  vous  fommez  le  pouvoir  - exécutif  de^  dé- 
ployer enfin,  aux  yeux  de  l Europe  , la  dignité  na- 
tionale , vous  aflurentla  confiance  & les  bénedidions 
du  peuple.  Laifîez  fiffler  autour  de  vous  les  ferpens 
de  l’intrigue  & de  la  calomnie  ; marchez , forts  de  votre 
confcience  5 forts  des  grands  intérêts  que  vous  avez 
à défendre , forts  de  notre  confiance  & de  toute  la 
puiflance  de  la  nation.  Peut-être  un  nouveau  veto 
confervera  les  prêtres  confpirateurs  dont  les  intérêts 
font  fi  intimement  liés  à ceux  des  princes  , nen  foyez 
pas  ébranlés.  Il  efl:  découvert  le  fyftême  des  ennemis 
de  la  révolution.  Ils  veulent  fatiguer  le  peuple  par  des 
inquiétudes  , l’écrafer  par  les  dépenfes , fuites  des  me- 
fures  lentes  qu’ils  aiment,  qu’ils  ont  toujours  adoptées, 
de  ces  mefures  lentes  qui  ont  fait  couler  des  ruiffeaux 
de  fang  dans  les  Colonies,  dans  Avignon,  qui  font 
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reprocher  à la  révolution  des  atrocités  dont  fes 
féroces  ennemis  font  feuls  coupables.  Déjouez  par 
votre  fermeté  tous  ces  projets  d’outre  - Rhin  qui  ten- 
dent à ramener  le  peuple  à l’efclavage  parla  laiïitude. 
Rendez  au  nom  françoisfon  antique  dignité  : efclaves 
on  nous  craignoit , libres  qu’on  nous  refpede.  N’a- 
baiffez  pas  vos  regards  jufqu’à  ces  petits  potentats , 
effrayés  eux  - mêmes  du  rôle  étonnant  qu’on  leur 
fait  jouer  ; faites  oublier  plutôt  , qu’à  la  fin  du  dix- 
huitième  fiècle  , après  la  proclamation  de  la  Confti- 
tution  françoife , après  la  déclaration  des  droits  , ce 
vafte  Empire  a été  infulté , menacé , par  trois  évêques 
ôc  un  pape  ; adreffe^z  - vous  aux  puiFans  qui  nous 
outragent5&  fouvenez-vous  que  vous  avez  pour  vous 
lajuftice,  la  liberté  & cinq  millions  de  baïonnettes. 

Suivent  les  Jignatures, 


J 
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